Chapitre Six:

 Le collier d'engagement

Il commençait à se faire tard quand Carson Beckett termina son travail à l’infirmerie. Bates avait eu besoin de quelques points de suture et nécessité un peu de nettoyage. Carson ne savait pas vraiment comment l’homme s’était blessé, cela ressemblait à un passage à tabac mais ce dernier resta bouche-cousue sur les raisons qui l’avaient amené là. Les gardes qui l’accompagnaient ne lui avaient donné aucun indice bien que le médecin crut comprendre qu’ils se trouvaient là sur les ordres du colonel Sheppard.

Il se faisait tard et Carson était tellement fatigué qu’il buta presque sur un tas mouillé qui s’avéra être un homme assis dans l’embrasure de sa porte.

-Qu’est-ce que…Commença t-il en se penchant pour voir de plus près. Nom de Dieu, John, que diable faites-vous allongé ici ? Murmura t-il. 

John Sheppard était dans un état terrible, Carson ne l’avait jamais vu ainsi. Il était complètement trempé, son tee-shirt noir collait à sa peau et ses cheveux noirs ébouriffés étaient aplatis par l’eau. Mais ce n’est pas cela qui frappa le plus Carson. Il fut subjugué par l’expression d’ordinaire amicale des yeux noisette. Carson grimaça, il reconnaissait ce regard, il savait, instinctivement que c’était celui d’un dominant qui avait des problèmes et soudain il n’eut aucun doute que l’état actuel de John était directement lié aux blessures de Bates.

-Vous feriez mieux d’entrer à l’intérieur, jeune homme, soupira t-il tout en ouvrant la porte de ses quartiers. John étira ses longues jambes et se releva. Il suivit Carson dans la pièce, laissant une traînée d’eau dans son sillage.

Le médecin ne dit rien. Il indiqua une chaise au colonel, lui tendit une serviette et pendant qu’il s’essuyait, il prépara un peu de thé, le remplit de sucre, ajouta un petit verre de whisky et porta le tout au colonel. John prit une petite gorgée et fit la grimace. Carson haussa les épaules.

-Buvez, conseilla t-il. Jusqu’à présent personne n’avait jamais résisté quand il prenait ce ton et John Sheppard, tout dominant sûr de lui qu’il était avala le thé sucré d’un trait. Carson chercha un tee-shirt propre et un pantalon qu’il donna au colonel tout en lui indiquant la direction de la salle de bain. Tout d’abord vous vous changez et nous parlerons à votre retour, dit-il fermement.

John prit les vêtements sans un mot, comme le plus obéissant des soumis et disparut dans la salle de bain. Carson enleva sa blouse blanche et revêtit un pull propre. Il était fatigué et c’était tard mais de toute façon il pensait qu’il en aurait pour un moment. Il se versa une rasade de whisky et en descendit une gorgée puis il s’assit au bord du lit et attendit.

Le colonel réapparut quelques minutes plus tard et hésita dans l’embrasure de la porte, portant ses vêtements trempés et chiffonnés.

-Laissez-les dans la salle de bain et venez ici, ordonna Carson.

John obtempéra et s’assit sur la chaise près du lit. Le pantalon était trop court pour ses longues jambes et ses chevilles dépassaient de façon incongrue.

-Je suis désolé, dit-il, je ne voulais pas vous déranger. Il tremblait encore un peu. Carson fronça les sourcils, prit une couverture sur le lit et la posa sur ses épaules.

-Ce n’est pas la peine de faire des excuses, je suis votre médecin et votre ami, donc vous ne me dérangez pas, dit-il fermement. Que s’est-il passé ce soir, John ?

Le militaire le regarda. Il y avait dans ses yeux brûlants une expression que Carson ne lui avait jamais vue auparavant. D’habitude le colonel était assez flegmatique, il semblait rarement soucieux, comme si rien ne l’atteignait mais actuellement il semblait que quelque chose le tourmentait.

-J’ai perdu le contrôle, répondit John, tremblant encore, je me sens… je suis venu là parce que j’ai peur de ce que je pourrais faire, Carson.

Le médecin hocha la tête.

-Ce que pourriez-vous faire ? Ah ! Je suppose que cela à quelque chose à voir avec Bates ? Je viens juste d’en finir avec lui. Quelqu’un lui a mit une sacrée raclée et si j’en juge par l’état de vos jointures, ce quelqu’un pourrait être vous. Il jeta un coup d’œil aux articulations de la main droite de John qui étaient rouges et saignaient par endroits. Si vous avez peur d’être tenté d’y retourner pour finir le travail, je crois que vous pouvez rester sur ce score. Vous lui avez assigné deux gardes pour le lui rappeler.

John hocha la tête, le regard vague.

-Qu’a-t-il fait ? Demanda Carson.

-Il a essayé de passer de force son collier à Rodney pour faire de lui son soumis ! Les poings de John se serrèrent et Carson frémit devant son regard. Cela durait depuis des semaines, Carson, la coercition, le harcèlement, l’intimidation physique, cela se passait sous notre nez et nous n’avons rien vu.

Carson se leva, les dents serrées.

-Ce satané salaud ! Si vous ne vous en étiez pas déjà occupé, j’irai régler le problème de ce con moi-même ! Et Rodney, il va bien ? Il aurait aimé voir son ami afin de vérifier qu’il allait bien mais les besoins de John semblaient plus urgents. Il se força donc à rester.

-Il va bien. En fait, il est aussi irritable que d’habitude, répliqua John avec un petit sourire lugubre. Mais je ne me sens pas bien Carson, je me suis conduit comme un idiot.

-J’en suis sûr, répliqua le médecin avec un petit sourire ironique, mais à propos de quoi particulièrement ?

-À propos de tout, je pense. Je ne me suis pas aperçu de ce que Bates faisait. Ce soir j’ai…puni Rodney pour m’avoir menti, pour avoir abandonné Bates quand nous étions à l’extérieur mais honnêtement, je ne peux pas le blâmer pour cela maintenant que je sais ce qu’il faisait. Ce qu’il a fait était mal, bien sûr et ne je pourrais jamais cautionner le fait d’abandonner un homme derrière soi  mais tout de même, je peux comprendre pourquoi il a agi ainsi.

-Rodney est un grand garçon, répondit Carson avec fermeté. Si la punition était injustifiée il pouvait présenter ses arguments mais il n’a rien dit.

John referma les doigts autour de sa tasse et observa le dépôt.

-Il avait honte.

-Vous vous sentez coupable ? C’est la raison de votre présence ici ? Demanda Carson tout en espérant que ce n’était pas le cas. Si John voulait subir un châtiment pour se délivrer de ses émotions, et bien il le ferait, il l’avait déjà fait pour d’autres dominants auparavant mais cela ne lui plaisait pas.

Le colonel secoua la tête

-Non. Je ne peux pas contrôler mes sentiments Carson ! Je…je ne me suis jamais senti comme cela auparavant et ça me rend fou. Quand je l’ai vu tout à l’heure…Oh mon Dieu, je le veux Carson ! Je le veux tellement fort que cela me fait mal !

Le médecin pivota sur ses talons et observa le colonel. Il n’était pas surpris par la nouvelle mais par la façon dont John gérait cela.

-Je ne pense qu’à ça. Le toucher, le réclamer, l’embrasser…J’ai l’impression que si je ne peux pas l’avoir ça me tuera. Quand Bates a essayé de passer son collier sur lui…John se leva et claqua son poing contre le mur.

Carson frémit, les jointures de John étaient déjà lacérées et cela devait être douloureux.

-Si quelqu’un le touche de nouveau, je ne sais pas ce que je ferais ! Comment est-ce que je vais pouvoir travailler avec lui ? Demanda John désespéré. Et s’il se blesse quand nous serons sur le terrain ? Et si quelqu’un le menace ? Comment est-ce que je pourrais être capable de me contrôler ?

-Vous apprendrez, répondit Carson sur un ton dur. Vous apprendrez parce qu’il le faudra. Il prit une trousse de Premiers secours  sur sa table de nuit et fit signe au colonel. Maintenant venez ici et asseyez-vous. Ce n’était pas la peine de lui passer de la pommade et de le renvoyer avec des platitudes. John avait un vrai problème, un de ceux que Carson avait rencontré auparavant donc il n’allait pas traiter cela à la légère. Quelques dominants, souvent parmi les plus dominants de la gamme, trouvaient difficile de gérer la puissance de leurs émotions envers leurs soumis. Il était seulement étonné que John, entre tous, ressente cela. Il avait besoin d’un soutien sincère et réaliste s’il voulait gérer ça.

John obtempéra. Carson prit sa main et examina ses jointures.

-Bon, je crois qu’il n’y a rien de cassé, commenta-t-il en appliquant du gel et en attrapant un bandage.

-Avez-vous déjà ressenti ça ? Demanda John. Mon Dieu, qu’est-ce que je vais faire ? Pourquoi est-ce que je ne peux pas…Il retira sa main, se leva de nouveau et commença à tourner dans la chambre comme un lion en cage.

-Asseyez-vous, colonel, ordonna le médecin de sa voix la plus dure. John grogna sourdement mais il obéit et Carson termina de bander sa main. Je sais que ça fait mal, pas seulement vos jointures mais ce que vous ressentez. Mais vous n’avez pas le choix et vous devez apprendre à vivre avec parce que cela ne s’en ira pas, lui répondit Carson avec fermeté.

-Vous ne pouvez pas savoir ce que je ressens !

-Non, je ne le sais pas. Cela ne veut pas dire que je n’ai jamais connu de moments de désespoir romantique, sourit Carson. Je ne sais pas ce que vous éprouvez mais je sais que vous pouvez le contrôler.

-Comment ? Demanda John d’un ton lugubre. Merde ! Carson, que m’arrive t-il ? Pourquoi est-ce que je me sens comme ça ?

Le médecin l’observa un moment puis éclata de rire. John lui décocha un regard furieux.

-Excusez-moi, jeune homme, soupira Carson en secouant la tête, je n’avais pas réalisé. Vous ne comprenez pas John ?

-Comprendre quoi ? 

-Vous êtes amoureux, John ! Voilà ce que vous avez. Vous m’avez dit que vous n’aviez jamais été amoureux, et bien c’est ce que vous ressentez.

-Je suis amoureux ?  De Rodney ?

 John semblait tellement surpris que Carson se mordit les lèvres pour ne pas se remettre à rire.

-Oui John, de Rodney, sourit-il. Je sais que ce n’est probablement pas quelqu’un que vous auriez choisi mais il semble bien que votre cœur ignore votre cerveau parce que vous êtes tombé éperdument amoureux de lui. Je suspecte que vous l’étiez depuis longtemps mais que vous ne vouliez pas accepter la réalité jusqu’à que les évènements vous obligent à vous poser et à demander conseil. Et pour être honnête je pense que votre cerveau se trompe parce que vous et Rodney feriez un beau couple. Vous êtes calme, enfin…d’habitude, et lui est nerveux. Il est intelligent mais vous l’êtes assez pour être en phase avec lui, et Dieu sait s’il en a besoin. Vous êtes assez cool pour ne pas écraser sa personnalité et il est assez intéressant pour vous divertir.

-Il est arrogant, ergoteur et sarcastique, fit remarquer John.

-Oui, et loyal, courageux et drôle, rétorqua Carson.

John soupira et prit la tête dans ses mains.

-Est-ce que vous pensiez que ce n’était qu’une question de sexe ? Demanda Carson, que vous alliez le baiser et que tout irait bien ensuite ?

-Je ne sais pas. Je ne comprenais pas que qui n’allait pas chez moi. Je savais juste que je ressentais ces foutus sentiments qui ne voulaient pas s’en aller ! Vous êtes sûr que vous ne pouvez rien faire pour ça, docteur ? Dit-il avec un petit sourire désespéré.

-Je crains qu’il n’y ait qu’un seul remède, jeune homme, sourit Carson en tapotant affectueusement son bras.

John secoua la tête en gémissant.

-Il m’adresse à peine la parole, soupira t-il. Je viens juste de lui infliger une punition et je suis certain qu’il estime qu’il ne la méritait pas. Il a été poursuivi sans relâche par un dominant abusif qui n’acceptait pas qu’il lui réponde non et il m’a catégoriquement dit qu’il souhaitait rester célibataire et qu’il ne voulait pas, je le cite : «  d’un stupide dominant qui lui tourne autour en lui donnant des ordres ». Quelle chance j’ai de changer son état d’esprit ?

-Bon, je sais que vous n’avez pas beaucoup d’expérience dans ce domaine, mais même n’étant pas naturellement doué dans ce rayon, où charismatique comme vous, je peux vous dire que séduire un soumis est une forme d’art et je serais heureux de vous donner quelques conseils là-dessus.

John haussa un sourcil.

-Séduire ?

-Je sais, c’est un monde nouveau pour vous, jeune homme, d’habitude ils tombent à vos pieds mais ce soumis là en vaut la peine, j’en suis sûr.

-Comment est-ce que vous savez ça ? Demanda John.

-Parce que vous l’aimez, c’est aussi simple que cela.

-Supposons que je foire avec ces trucs de séduction ?

Carson sourit, il n’avait jamais pensé que John Sheppard, entre tous, manquerait de confiance dans une affaire de cœur.

-Supposez qu’il me repousse ? Supposez que je ne puisse jamais l’avoir ? Sa voix se brisa légèrement  en disant cela.

-Alors vous devrez vivre avec, répliqua Carson en haussant les épaules. Le temps est révolu où un dominant pouvait juste jeter son dévolu sur un soumis sans collier et le prendre de force !

-Je n’ai jamais forcé personne ! S’exclama John avec colère.

-Calmez-vous, jeune homme, je sais ça. Carson tapota de nouveau son bras. Mais pourquoi Rodney vous repousserait-il ? Vous êtes beau et beaucoup de soumis de cette base s’offriraient à vous à la première occasion. Vous devez y travailler. Vous avez déjà gagné sa confiance, John, j’ai vu la façon dont il vous regarde, il peut le nier mais il a appris à vous faire confiance. Maintenant vous devez le courtiser.

-Le courtiser ? Qui parle encore comme ça, Carson ? Questionna John en souriant.

-Bon, je suis écossais et ma mère parlait souvent de mon père la courtisant, cela me plait, répondit Carson avec un sourire.

John redevint pensif.

-D’accord, je le courtiserais, faute d’un autre terme. Je ferais tout ce qu’il faut. Je le veux, non pour un coup d'un soir mais pour de bon. Je n’ai jamais mis un collier à personne, jamais partagé un plat ou fait quoi que ce soit de ce genre. Je n’ai jamais voulu….Mais je veux Rodney. John secoua la tête, semblant étonné par cette révélation. Carson sourit.

-Bon, et bien l’amour peut prendre les meilleurs d’entre nous par surprise, jeune homme, déclara Carson avec un petit serrement de cœur, enviant soudain à son ami de l’avoir trouvé. Existait-il quelqu’un pour lui ? Se demanda t-il. Il avait eu beaucoup de soumis avant, il en était quelquefois tombé amoureux et une où deux fois ils lui avaient brisé le cœur mais il n’avait jamais trouvé la bonne personne, quelqu’un avec qui s’installer et vieillir, lui mettre son collier et partager un plat. Il avait toujours souhaité se marier un jour mais il vieillissait et il n’y avait toujours personne à l’horizon. Il ne recherchait pas le soumis idéal mais le soumis parfait pour lui. Il soupira.

-Vous savez John, vous n’avez aucune idée de la chance que vous avez. Peut-être que vous souffrez en ce moment mais vous pouvez faire en sorte que ça s’arrange.

-Vous n’en parlerez pas à Rodney ? Il y avait une note d’anxiété dans la voix de John.

-Non, je n’en parlerais à personne. Maintenant il se fait tard et je pense que nous avons tous les deux besoin de dormir un peu. Avez-vous assez confiance en vous-même pour retourner dans votre chambre et vous reposer un peu ?

John inspira profondément et acquiesça.

-En cas de problème, appelez-moi. Carson désigna d’un geste son micro-casque sur la table de nuit.

John se leva.

-J’y vais et…merci Carson, dit-il avec maladresse. Carson hocha la tête et attira le colonel pour une brève étreinte avant de le libérer et de le flanquer à la porte.

~ * ~
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John retourna dans ses quartiers, se sentant bien mieux qu’il l’était avant d’aller voir Carson. Ainsi il était amoureux. Au moins toutes les émotions sauvages qu’il avait éprouvé avaient un sens et il avait la chance de pouvoir faire quelque chose à ce sujet. Il pensa à Rodney, se demandant l’effet que cela lui ferait de revendiquer le scientifique comme lui appartenant, de réprimer les mains agitées en les plaçant dans des menottes et faire taire ces lèvres parlant sans fin avec un long et profond baiser. John avait pris de nombreux soumis jusqu’à présent mais n’en avait jamais revendiqué un comme lui appartenant ou exigé autre chose que leur soumission lors de la durée d’un jeu sexuel. Il n’avait jamais été intéressé ni cherché à assumer les responsabilités et les plaisirs qui allaient avec le fait de mettre un collier sur un autre être humain. Il pensait être un bon dominant. Il connaissait les trucs qui faisaient soupirer de plaisir ses soumis et lui embrasser les pieds avec gratitude mais jusqu’à présent cela avait toujours été un jeu. Là c’était différent, c’était sérieux. Ça allait bien au-delà du sexe, dans un nouveau territoire et il ne voulait pas gâcher cela.

Il voulait Rodney mais il voulait aussi son cœur et son âme, ainsi que son corps. Il voulait voir ces yeux bleus le regarder avec confiance, amour et affection et il savait que c’était trop important pour tout foutre en l’air en allant trop vite, en exigeant trop et trop tôt. Rodney était spécial. Il n’était pas facile et John ferait avec. Rodney avait besoin de temps, besoin de douceur, besoin d’être aimé dans sa soumission. C’était là que Bates avait eu tout faut. Rodney ne pouvait pas être harcelé ou forcé, il devait être gagné, comme le prix qu’il était et John était déterminé à le faire, aussi longtemps que ça prendrait. Un jour il aurait Rodney McKay dans son lit et le ferait sien et si c’était la chose la plus difficile qu’il effectuerait, il ne s’en souciait pas car ce serait également la plus importante et il la ferait bien !

John ouvrit son placard et en sortit une petite boite. Elle l’avait suivi dans chacun de ses nouveaux postes mais il ne l’avait pas regardé depuis des années. Ses pères la lui avaient donné lors de son vingt-et-unième anniversaire, quelques semaines avant leur mort. John songea à Rodney ayant perdu ses parents à un âge encore plus jeune et se demanda si cela expliquait une partie de son attirance pour le brillant et entêté scientifique. C’était une chose qu’ils avaient en commun et bien que John supposait qu’ils venaient de familles très différentes, cela leur faisait un point commun.

John ouvrit la boite et contempla le collier étendu sur son coussin de soie. Ce n’était pas un collier de mariage ( ce genre de collier était façonné aux mesures spécifiques de votre soumis et à votre goût personnel), celui-ci était un collier d’engagement. Certains le nommaient collier de formation mais John n’avait jamais aimé ce terme. S’il passait un collier à un soumis, ce n’était pas pour le former mais pour montrer qu’il était aimé, pour indiquer à tout le monde à qui il appartenait, pour signifier aux autres dominants que ce soumis là était pris. 

Le collier se présentait sous la forme d’une épaisse bande d’or blanc, assez solide pour supporter une laisse si on voulait en attacher une mais assez mince pour se placer contre le cou. Les colliers d’engagements pouvaient avoir de nombreuses formes mais celui-ci était une pièce de joaillerie très fine. John glissa ses doigts sur le collier, le caressant. Jusqu’à présent il ne lui avait jamais accordé un grand intérêt, peut-être parce qu’il n’avait jamais été très intéressé par l'idée de passer un collier à un soumis. Mettre un collier à un soumis était une affaire très importante et ce n’était pas quelque chose que John avait rêvé de faire auparavant. A son avis, c’était surtout les soumis qui faisaient toute une histoire à propos de porter un collier et il pouvait nommer une pléthore de films sur le sujet pour étayer son point de vue, mais maintenant, pour la première fois de sa vie il se demandait quel effet cela ferait de mettre un collier autour du cou d’un soumis et d’avoir le droit de le revendiquer comme sien. Il eut une image mentale de Rodney, à genoux devant lui, ses yeux bleus tendrement levés vers lui et il se mit à trembler, surpris par la force brute de la réaction sexuelle à cette image.

Il savait que le collier appartenait à son père biologique, Adam qui l’avait brièvement porté avant d’accepter le collier de mariage de son autre père. John n’avait pas pensé à ses parents depuis longtemps, non parce qu’il ne les aimait pas mais parce qu’à quelque part, leur perte le faisait encore profondément souffrir. Il pensait avoir muré ce souvenir dans son cœur jusqu’à ce soir, dehors, dans l’obscurité et sous la pluie quand il avait fini par comprendre qu’il y avait des émotions qu’il ne pourrait jamais laisser derrière lui, aussi rapidement et aussi loin qu’il pouvait courir.

Il se souvenait d’Adam, grand, les cheveux noirs, et son sourire espiègle qui charmait tout le monde sauf son autre père, Gil  qui, quand il voyait cela, le prenait à part et le réprimandait affectueusement tout en ne pouvant s’empêcher de rire. Gil était blond, de forte carrure, musclé et trapu. Les Sheppard étaient une vieille famille de militaires et ils faisaient les choses de façon traditionnelle, optant donc pour le mariage le plus classique et vivant toute leur vie en accord avec les vœux qu’ils avaient échangés. Ils s’étaient rencontrés dans l’armée alors qu’Adam était une jeune recrue de dix-huit ans pleine de potentiel et Gil, son aîné de quatre ans et son lieutenant. Gil qui cachait sous une apparence dure un cœur d’or. C’était en fait l’homme le plus doux que John ait jamais connu. Cela avait été un coup de foudre qui avait duré les trente années qu’ils avaient vécues ensemble, jusqu’à leurs morts. La mission à laquelle ils participaient était classée top-secret et à ce jour John n’en connaissait toujours pas tous les détails mais il savait que l’unité d’Adam était restée coincée derrière les lignes ennemies et que Gil était retourné le chercher. Les Sheppard ne laissaient jamais personne derrière eux, c’était une règle d’or et John avait été élevé avec. Gil avait été blessé lors la tentative de sauvetage et Adam l’avait porté, essayant désespérément de le garder vivant grâce au Lifebond qu’ils partageaient. Gil s’était battu pour rester en vie mais ses blessures internes étaient trop importantes et il était mort dans les bras d’Adam à l’hôpital. Personne ne savait précisément comment fonctionnait le Lifebond, si c’était le choc qui tuait le partenaire survivant ou bien si le lien était si fort qu’il n’avait d’autre choix que celui de suivre la moitié à laquelle il était lié jusque dans la mort mais Adam était décédé un moment plus tard, allongé sur le lit d’hôpital de Gil, leurs corps enlacés. Ils étaient enterrés ensemble à Arlington.

John caressa pensivement le collier. La douleur de la perte était toujours vive, même après une vie passée à la réprimer. Il réalisait maintenant pourquoi il ne regardait jamais ce collier. Il n’avait jamais compris que l’amour pouvait être si fort qu’une personne pouvait mourir de le perdre. Personnellement John s’était toujours demandé si ce n’était pas à quelque part égoïste de se  lier à vie  avec une autre personne, surtout quand vous aviez un enfant. En vérité, techniquement il était un adulte lors de la mort de ses parents mais il avait toujours le sentiment que son cœur avait été brisé, le laissant fou de douleur. Après cela il s’était toujours méfié de l’amour, combattant toute émotion qui pouvait laisser un tel ravage dans son sillage. Il avait rejoint l’armée de l’air parce ce qu’il n’imaginait pas faire autre chose mais il essayait de ne plus penser aux hommes qui l’avaient aimé et élevé. Il s’était empêché d’aimer qui que ce soit depuis leurs décès, voulant s’épargner la douleur de perdre une personne qui lui aurait été chère.

Quoi qu’il en soit l’amour l’avait trouvé et il découvrait que cela faisait aussi mal qu’il l’avait craint mais qu’il apportait avec lui une ivresse qui lui était propre.

John reposa délicatement le collier dans son écrin mais au lieu de le ranger dans son placard il le posa sur la table de nuit, où il pouvait le contempler. Il se dit qu’il était temps. Il pouvait encore voir ses deux pères jouer avec lui dans le parc. Il pouvait voir Gil le jeter en l’air et le rattraper dans ses bras solides. Il se souvenait des cheveux noirs d’Adam tombant sur ses yeux quand il se penchait et le prenait dans ses bras en riant. John se remémora la façon dont Gil passait toujours son bras autour de la taille d’Adam, glissait sa main sur son jeans et la laissait reposer là, le proclamant comme étant à lui et veillant ainsi que tout le monde sache à qui il appartenait. Son cœur lui fit mal. Merde, ce qu’il les regrettait ! Mais c’était seulement une partie de la douleur, l’autre, la plus pressante et la plus douloureuse était la certitude qu’il voulait  vivre ce genre d’amour.

John enleva les vêtements empruntés à Carson et se glissa dans son lit, étonnamment calme et détendu. Maintenant qu’il savait où il en était et ce qu’il désirait il pouvait arrêter de se battre et seulement songer combien ce serait bon de passer ses doigts dans les cheveux fins de Rodney, presser ses lèvres contre sa bouche tordue et enfoncer son sexe dans le beau postérieur rond de Rodney. Il se rappela ce postérieur qui se trouvait sur ses genoux il y avait de cela quelques heures, combien il avait eu envie de le frotter et de le caresser et la façon dont Rodney s’était plié sur ses genoux, dans la docilité et l’acceptation puis il finit par s’endormir le sourire aux lèvres.

Il fut réveillé quelques heures plus tard par des coups pressant frappés à sa porte, il se leva en titubant, les yeux bouffis et ouvrit. Carson se tenait sur le pas de la porte, l’air inquiet.

-Rodney est là ? Demanda t-il, jetant un regard sur le lit vide par-dessus les épaules de John.

-Hélas non ! John fronça les sourcils. Pourquoi ? Il est arrivé quelque chose ?

-Je ne sais pas. Je me suis rendu dans sa chambre en pensant l’y trouver mais il n’y avait personne. Je suis allé au laboratoire, au mess, j’ai essayé de le joindre sur sa radio mais ça ne répond pas. Après ce que vous m’avez raconté au sujet de la nuit dernière je suis un peu inquiet. Le front de Carson était ridé par le souci et John ressentit un coup à l’estomac. S’il était arrivé quelque chose à Rodney…

Il se retourna et attrapa sa radio sur la table de nuit afin de localiser Bates mais il lui fut répondu que le caporal n’avait pas quitté sa chambre de la nuit.

-Où peut-il bien être ? S’inquiéta Carson en arpentant frénétiquement la chambre tandis que John enfilait son BDU.

Furieux, John secoua la tête.

-Je ne sais pas.

-J’aurais dû aller le voir la nuit dernière. Je voulais y aller mais vous avez dit qu’il allait bien.

-Je pensais que c’était le cas ! Gronda John, je suis allé le voir et il m’a envoyé balader, comme d’habitude. Ça n’a pas changé !

-Nous aurions dû penser à ça, cependant, soupira Carson.

-Je sais. 

John se donna mentalement des paires de claques. Il savait que Rodney était un homme fier et il avait tout d’abord fait tomber ses défenses avec cette punition, le forçant à céder et à pleurer alors que c’était la dernière chose qu’il voulait faire puis il avait été témoin de cette scène grotesque avec Bates et cet obscène collier de formation…Ce ne serait pas étonnant que Rodney ait eu de la peine à faire face aux évènements de la soirée. Mais où pouvait-il se trouver ?

John termina de s’habiller et courut en direction des quartiers de Rodney, talonné de près par Carson. Grâce à son gène il ouvrit sans difficulté la porte, fonça à l’intérieur…et s’arrêta. Le scientifique n’était pas quelqu’un de très ordonné. Des ordinateurs portables et de nombreuses notes étaient éparpillés dans la pièce. Il y avait des creux au milieu du lit qui indiquaient visiblement que Rodney avait dormi là et des douzaines de feuilles de papiers jonchant le sol. John fronça les sourcils et ramassa quelques notes.

-On dirait qu’il se trouvait là, penché au bout du lit en travaillant là-dessus, commenta John.

-Ouais! Et sans aucun doute jusqu’à l’aube, comme je connais Rodney, répondit Carson en lisant les notes par-dessus l’épaule de John.

-Ce sont les transcriptions qu’il a relevé dans ce temple, dit John lentement.

-Quand Rodney va mal il a tendance à se jeter dans le travail et oublier tout le reste, déclara Carson inspectant la chambre du regard et recherchant quelques indices. Radek pourrait peut-être déchiffrer ces notes, suggéra t-il.

John secoua la tête. Ce n’était pas évident de déchiffrer les gribouillis de Rodney mais il n’était pas un idiot et en comprit l’essentiel.

-Oh merde ! S’exclama t-il en enfouissant les notes dans sa poche tout en se précipitant vers la porte.

-Qu’est-ce que c’est ? Qu’avez-vous trouvé ? Demanda Carson en courant derrière lui.

-Rodney croit avoir localisé un E2PZ, s’exclama t-il en fonçant vers la salle de la Porte.

-Mais…vous êtes en train de dire…il ne serait pas allé là-bas tout seul quand même ? Souffla Carson. Pourquoi ferait-il cela ?

-Parce que cette nuit tout s’est écroulé autour de lui et que retourner là-bas c’est sa façon de recoller les morceaux.

Ils arrivèrent à la salle de la Porte et John grimpa deux par deux les escaliers. Il trouva les techniciens qui assuraient la garde de nuit assis à leur poste.

-Est-ce que vous avez-vu le docteur McKay ? Demanda t-il.

Ils échangèrent un regard  puis reportèrent leur attention sur lui.

-Oui Monsieur, il a traversé la Porte, convint l’un d’eux en bégayant légèrement face au comportement brusque et énervé du colonel.

-Quand ? Exigea de savoir John.

-Il y a environ quatre heures de cela monsieur, répondit l’autre homme.

-Et vous n’avez pas trouvé étrange qu’il traverse la Porte au milieu de la nuit ? Gronda John.

-Et bien... c’était le docteur McKay, répondit le premier homme, et tout le monde sait qu’il fait des trucs bizarres.

-Il a une autorisation de la sécurité, ajouta le second et il ne nous incombe pas de dire à  un cadre de cette expédition qu’il ne peut pas passer la Porte.

-Il existe des protocoles, ragea Sheppard, Lady Elisabeth donne son approbation pour tous les voyages à l’Extérieur.

-Le docteur McKay a beaucoup insisté, répondit le second homme l’air paniqué.

-De plus il nous a hurlé après, renchérit le second, et vous savez comment c'est quand il fait ça !

John soupira. Oui, il savait bien comment était le docteur McKay en mode sarcasme et l’impression que cela avait dû faire à ces deux là.

-Avez-vous eu de ses nouvelles depuis ? Demanda Carson, s’approchant et posant sa main sur l’épaule de John pour le calmer.

Les techniciens échangèrent un regard ahuri.

-Il a appelé pour dire que tout allait bien, répondit l’un d’eux.

-Et vous n’avez aucune nouvelle depuis ? John avait envie de les saisir par leurs chemises et de frapper leurs têtes l’une contre l’autre. Il appréciait de travailler avec les scientifiques mais Dieu savait que parfois il se demandait comment ils pouvaient disposer de si peu de bon sens.

-Hum…non, répondirent-il d’un air penaud.

-Composez sa destination, nous allons traverser, dit John en se détournant.

-Oui, renchérit Carson, et prévenez Elisabeth les garçons, d’accord ?

-Et si nous n’appelons pas toutes les heures, pour l’amour de Dieu, prévenez Lorne qu’il nous envoie une unité de marines ! S’exclama John en courant vers la porte.

-Juste une seconde colonel, je ne vais pas à l’Extérieur sans trousse médicale, déclara Carson se dirigeant en bas des marches vers l’endroit où étaient stockés les approvisionnements pour les urgences du dehors. John pesta contre ce retard mais Carson avait raison. Il attendit donc avec impatience que l’autre homme mette la main sur une trousse et en vérifie le contenu. John essayait de garder la bride sur ses émotions, sachant que s’il n’y prenait pas garde elles pouvaient émerger et prendre le contrôle sur lui, comme lors de la soirée précédente. Il prit une profonde inspiration, essayant de se concentrer. Ça n'aiderait pas Rodney s’il se dispersait et Carson lui avait fait remarquer avec justesse qu’il devait apprendre à vivre avec ses nouveaux sentiments, les maîtriser, travailler à eux sinon cela finirait par être un gâchis total.

Carson fut enfin prêt et prit place au coté de John, l’air sombre mais déterminé. John se souvint à quel point il détestait passer le vortex et il savait que seule la pensée de Rodney en danger motivait le médecin.

À peine eurent-ils traversé la Porte que John tapait déjà sur sa radio.

-Rodney ? Cria t-il.

 C’était la nuit sur cette planète et un vent violent ployait les arbres, donnant à tout ce qu’il les entourait un aspect mystérieux. La radio crépitait mais personne ne répondait.

-On dirait que…Carson fronça les sourcils, se concentrant sur le son.

-On dirait que quelqu’un essaye de répondre mais le signal a du mal à passer, ajouta John.

-Rodney ? Il essaya de nouveau et capta un autre crépitement d’électricité statique qui ressemblait à une voix. John sortit son détecteur de signe de vie mais tout ce qu’ils pouvaient discerner était une série de points indistincts qui se rejoignaient les uns les autres.

-C’est un orage électrique ! Hurla Carson pour couvrir le bruit du vent et de la pluie.

-Oui, cela va nous rendre les choses plus difficiles ! Cria John en retour, sortant de la poche de sa veste la liasse de papiers. Il n’y avait pas beaucoup d’indications, John devina que Rodney avait pris les notes les plus explicites avec lui mais il était assez confiant sur la direction générale. Ils avancèrent, parfois marchant, parfois courant sous l’orage. John s’arrêtait  fréquemment pour mettre sa radio sur écoute. Après un où deux miles, John s’arrêta, captant une faible  réponse.

-Rodney ?

Electricité statique. Et puis faiblement…

-…ruines…est…merde…aïe! aïe! …

-Rodney ! Hurla John par-delà le vacarme du vent dans les arbres.

-C’est certainement lui, dit Carson, on dirait que sa radio ne fonctionne pas bien.

-Ou bien quelque chose interfère avec le signal. Plus nous serons proches de lui, mieux nous pourrons l’entendre, répondit John. On dirait qu’il nous disait d’aller à l’est vers les ruines du temple.

-Ca se peut, en tout cas nous devons continuer, dit Carson en haussant les épaules. Ils prirent la direction de l’est. John garda le canal de sa radio ouvert en continu. Le signal s’accentua et ils coururent au petit trot.

-Rodney ? On arrive, gardez le contact ! Cria John aussi fort qu’il put afin que sa voix couvre le bruit du vent. Il n’était pas tombé amoureux de quelqu’un pour le perdre sans même avoir une chance de l’embrasser ! Il n’était pas question que ça se passe comme cela, merde !

-…colonel…cherchais…quand…stupide…suis tombé…stupide…

-Vous avez un pistolet ? Cria John dans sa radio, espérant que Rodney l’entende mieux qu’il ne l’entendait lui-même. Si oui, tirez en l’air, loin de vous !

Ils s’arrêtèrent et une ou deux secondes plus tard ils entendirent un son faible. John se mit à courir, se dirigeant droit vers le bruit, son cœur battant à tout rompre. Il sauta par-dessus les troncs d’arbres et passa sous les branches, courant aussi vite qu’il pouvait, paniqué à la pensée de Rodney blessé quelque part. Il s’arrêta un instant pour appeler de nouveau sur sa radio mais quand il capta une réponse, ce ne fut pas par l’intermédiaire de la radio. Il entendit directement la voix de Rodney, assez proche, appelant à l’aide. Quelques secondes plus tard Carson le rattrapa et ils balayèrent l’endroit avec la lampe-torche.

-Ici ! La voix retentit, étonnamment proche. John orienta le faisceau de sa lampe et tomba sur une silhouette dépenaillée allongée au fond d’un ravin. Le cœur de John fit un bond et il se précipita auprès du scientifique, moitié courant, moitié glissant sur la pente du ravin, agglutinant la boue et les feuilles tandis qu’il approchait, laissant Carson à la traîne loin derrière lui dans son empressement à rejoindre Rodney.

Il atteignit le fond du ravin et accourut vers l’arbre sous lequel Rodney était allongé, étreignant sa cheville. Il y avait une trace de poussière noire sur le côté de son visage et sur son front une blessure profonde d’où suintait beaucoup de sang. John s’arrêta près de lui, réalisant soudainement qu’en dépit du fait que chaque terminaison nerveuse de son corps lui hurlait de prendre Rodney dans ses bras et de l’embrasser, le scientifique ne savait rien de ses sentiments et serait probablement extrêmement effrayé s’il faisait cela. Il opta donc pour une autre démarche.

-Merde ! Mais qu’est-ce qui ne va pas avec vous ? Le réprimanda t-il. Vous recherchez les ennuis ou quoi ? 

-Non, je ne recherchais pas les ennuis, répondit Rodney d’une voix fatiguée mais heureuse, je cherchais un E2PZ et…devinez quoi ? Il eut un sourire triomphant et sortit quelque chose de son sac à dos.

-Vous l’avez trouvé ? Vous avez trouvé un E2PZ ?

John tendit le bras et ébouriffa affectueusement les cheveux du scientifique, essayant non sans peine à ne pas penser à quel point  il avait envie de l’embrasser.

-C’est exact. Je relisais mes notes quand tout à coup j’ai compris où se trouvait l’E2PZ et je suis venu le chercher. Tout se serait bien passé si une de ces créatures stupides n’avait volé droit sur moi me faisant tomber dans ce ravin. Sur le coup ma radio a à moitié éclaté et…aïe !

Rodney laissa échapper un cri. Carson qui les avait rejoint commençait à examiner sa cheville blessée.

-Vous vous êtes fait une mauvaise entorse, mon gars, déclara le médecin, mais je ne pense pas qu’il y ait de facture. Quoique je serais très content de casser votre tête de pioche quand nous serons de retour chez nous. A quoi est-ce que vous avez pensé pour partir en douce comme ça ?

Il se déplaça pour examiner la blessure à la tête de Rodney.

-J’ai pensé que je rapporterais un E2PZ, répondit le scientifique en se renfrognant. Vous savez que nous en avons besoin pour activer le bouclier de la cité afin de nous protéger de ces affreux suceurs de vies.

Carson fronça les sourcils et posa un pansement sur le front de Rodney.

-Vous ne pouviez pas attendre jusqu’au matin pour venir le rechercher avec l’équipe ? 

Rodney haussa les épaules et fixa le sol d’un air de défi.

-Je suis suspendu, vous ne vous en rappelez pas ? Je ne savais pas si je faisais toujours partie de l’équipe et je n’avais confiance à personne pour le rapporter, murmura t-il en désignant l’E2PZ.

John se pencha en avant.

-Vous faites toujours partie de l’équipe Rodney, murmura t-il à l’oreille du scientifique, mais si vous voulez y rester, nous allons devoir discuter de quelques règles de base. Et la première est que vous n’allez nulle part sans moi.

Il ressentit un petit coup au cœur en prononçant ces mots. S’il pouvait il mettrait un collier et une laisse à cet homme et de cette façon il s’assurerait qu’il n’irait pas n’importe où sans lui.

-Oh ! Rodney grimaça. John posa la main sur son bras. Curieusement, le scientifique se tint tranquille.

-Attention Rodney, ne me cherchez pas là-dessus, prévint-il. Le scientifique le regarda, un éclair de panique dans les yeux et John sut qu’ils pensaient tous les deux à la punition de la soirée précédente. Il sourit. Je suis content que vous soyez sauvé, dit-il doucement en enlevant d’une petite caresse du pouce un peu de boue sur la joue de Rodney. Maintenant il est temps de rentrer à la maison, vous ne croyez pas ?

Il regarda Carson qui en avait terminé avec le front de Rodney et entreprenait maintenant de bander sa cheville foulée.

-Est-ce qu’il est en état de voyager ? Demanda John.

-De toute façon jamais un Jumper ne passera sous ces arbres et un brancard mettrait trop de temps à arriver. Il est choqué et je veux examiner sa blessure à la tête correctement, ça m’a l’air sérieux, répondit Carson. Je pense que le moins pire serait de le soutenir entre nous deux jusqu’à la Porte.

-D’accord. John observa Rodney qui semblait plus pâle que jamais depuis que le médecin avait succinctement énuméré ses blessures. Rodney, restez avec nous, ordonna t-il. Le scientifique cligna des yeux et inclina la tête. John pressa doucement son bras pour le rassurer.

Il aida Rodney à se mettre debout puis lança un de ses bras au-dessus de son épaule. Le scientifique ne pouvait pas vraiment s’appuyer sur sa cheville et en dépit de la compresse de fortune que Carson avait appliqué sur son front, le sang imbibait le bandage et il était visiblement commotionné. Son visage pale brillait de sueur et il avait de la peine à marcher. Ils répartirent donc son poids entre eux. John serra son bras plus étroitement autour de Rodney, le tenant fermement, Carson prit position de l’autre côté. Cela allait être un lent et long périple et John se sentit coupable d’aimer la sensation du corps chaud de Rodney blotti contre le sien.

Il sentit un autre de ces étranges désirs protecteurs se propager dans son corps, remontant de son estomac et la chaleur l’envahir. Mon Dieu, il désirait tant cet homme ! Il ferait face à n’importe quel danger pour le protéger, prêt à lutter contre tous les monstres de cette galaxie abandonnée pour être à ses côtés. Tout à l’heure, quand il avait cru qu’ils l’avait perdu…John rejeta cette pensée et caressa doucement avec son pouce la main de Rodney.. « Je vous veux », disait une voix à l’intérieur de lui. Je vous veux, je vous veux, je vous veux, il se le répéta encore et encore, comme un mantra jusqu’à ce qu’ils arrivent à la Porte.

Elisabeth les attendait avec une centaine de questions et un tohu-bohu éclata comme Carson furieux insistait pour transporter Rodney à l’infirmerie alors que ce dernier, également furieux, insistait pour installer immédiatement l’E2PZ.

-Radek peut le faire, fit observer John.

-C’est MON E2PZ ! S’écria Rodney, le serrant contre sa poitrine comme un bébé. C’est à moi de le faire ! Il serra la mâchoire avec obstination. John allait lui répliquer de ne pas se comporter comme un idiot quand il vit dans les yeux de Rodney une lueur qui l’arrêta net. Il s’agissait de la fierté de Rodney et John sentait qu’elle avait assez été mise à l’épreuve dans les dernières vingt-quatre heures. Qu’est-ce que signifiait un petit retard si cela pouvait rendre à Rodney une partie de ce qu’il avait perdu ?

-Emmenons-le en bas, dit-il à Carson, ignorant les protestations du médecin. Rodney le regarda avec surprise, un sourire reconnaissant aux lèvres. Ils partagèrent ce bref moment. John tira le bras de Rodney sur son épaule et ils commencèrent à marcher.

Carson courut devant eux et leur barra la route.

-A quoi est-ce que vous jouez colonel ? Rodney est sérieusement blessé à la tête !

-Et nous venons juste de marcher trois miles sous un putain d’énorme orage ! Cinq minutes de plus ne feront pas la différence !

-Ah bon, parce que vous êtes docteur maintenant ? Fulmina Carson.

-Carson, s’il vous plait…John le fixa d’un regard implorant, venez avec nous et nous l’emmènerons à l’infirmerie à la minute où il l’aura installé mais je vous en prie, laissez-le faire ceci !

Carson évalua la situation, son regard anxieux fixé sur la blessure de Rodney. John se mordit les lèvres, la dernière chose qu’il souhaitait était de mettre la vie de Rodney en danger mais ils ignoraient tous depuis assez longtemps les besoins du scientifique et merde, ça aussi c’était important !

-D’accord, lâcha finalement Carson mais si son état s’aggrave, je l’emmène à l’infirmerie.

-C’est d’accord, répondit John en lui adressant un signe de reconnaissance.

Elisabeth suivait derrière, exigeant de savoir ce qui se passait mais John ne lui répondit pas, occupé à aider Rodney à accéder au groupe électrogène et lui avancer une chaise. Cela ne prit qu’une ou deux minutes au scientifique pour installer l’E2PZ. Puis il se pencha en arrière, adressa à John un sourire triomphant, pressa le bouton et…rien ne se passa.

-Oh merde ! Gémit-il.

-Rodney ? John observa l’E2PZ puis le scientifique. Rodney le regarda comme s’il avait rétréci, que tout s’était écroulé, tout le bonheur triomphant de l’instant d’avant disparaissant, le laissant anéanti.

-Aucune puissance ! Rodney émit un petit rire amer. Plus de jus, probablement depuis des millénaires. Nom de Dieu, j’ai été un idiot complet !

-Vous ne pouviez pas savoir, mon garçon, dit Carson avec sympathie. Le regard bleu de Rodney exprimait une désolation complète et John la ressentit aussi. Il y eut un moment de silence à l’annonce de la nouvelle puis les yeux de Rodney roulèrent et il chancela sur sa chaise. John le rattrapa juste avant qu’il ne tombe. Il le tint contre lui et l’allongea au sol tandis que Carson appelait sur sa radio pour demander un brancard. 

-John, que diable se passe t-il ? Exigea de savoir Elisabeth tandis qu’ils attendaient l’équipe médicale. Pourquoi êtes-vous allé à l’extérieur sans mon autorisation ? Comment Rodney s’est-il blessé ? Et pourquoi le « caporal » Bates se trouve dans mon bureau à se plaindre que vous l’avez rétrogradé à cause d’une bagarre que vous auriez eue tous les deux  pour un soumis?

John berçait la tête de Rodney entre ses mains et l’entendait à peine. Le scientifique était froid et sous les fortes  lumières de la cité il se rendait compte que la blessure à la tête de Rodney était plus vilaine qu’il ne l’avait réalisé. Il sentit son estomac se serrer et se sentit mal. Carson était là, faisant des bruits rassurant mais il ne pouvait guère agir tant qu’il n’était pas à l’infirmerie.

-John ? Elisabeth l’écarta comme l’équipe médicale arrivait et s’affairait autour de Rodney. Je veux vous voir dans mon bureau maintenant. Je veux une explication et vous avez sacrément intérêt à ce qu’elle soit bonne. Carson, je veux un rapport médical complet sur l’état de Rodney dès que vous l’aurez soigné, exigea-t-elle avant de tourner les talons, vibrant de fureur.

Impuissant, John les regarda, elle et Rodney, partagé entre deux directions différentes. Carson tapota son bras.

-John, allez lui raconter ce qui s’est passé, vous n’êtes d’aucune utilité à Rodney en ce moment et j’ai besoin d’espace pour m’occuper de lui. Je déteste avoir les partenaires des patients dans les pattes quand je fais mon travail.

-Ce n’est pas mon partenaire, soupira John regardant avec nostalgie le brancard.

-Pas encore, sourit Carson en lui tapotant de nouveau le bras. Il est entre de bonnes mains. Maintenant, allez ! Ordonna t-il avant de courir après l’équipe médicale.

Elisabeth jeta au colonel un regard furieux tandis qu’il la suivait à son bureau. Elle referma la porte derrière eux. Il inspira profondément.

-Je suis désolé, commença t-il essayant de dominer sa colère, je sais que tout ça a l’air complètement fou et je vous présente mes excuses pour ne pas vous avoir tenu au courant mais je ne pensais pas que les choses allaient évoluer ainsi.

-Expliquez-moi. Elle s’assit derrière son bureau et le regarda, dans l’expectative. Pourquoi Rodney est-il blessé ? Que lui est-il arrivé ? Et qu’est-ce que Diable Bates a à voir avec tout cela ?

John serra les dents à l’évocation du nom de Bates.

-Bates était le catalyseur, dit-il, essayant de se contrôler.

-Il dit que vous lui avez mis une raclée hier soir et je dois dire qu’il n’est pas très beau à voir. Vous lui avez vraiment fait ça, John ? Je ne peux pas tolérer ce genre de comportement dans cette expédition ! S’écria-t-elle les yeux brillant de colère.

-Avec tout le respect que je vous dois, la discipline de mes hommes est de mon ressort, rétorqua t-il.

-La discipline est une chose, on peut donner l’ordre de sanctionner si besoin est, mais il m’a semblé être passé à tabac, et là, c’est autre chose, lui renvoya-t-elle. Il dit que vous l’avez rétrogradé pour une question privée qui n’a rien à voir avec son travail. Il y aurait eu une discussion à propos d’un soumis sans collier.

-Et il est venu pleurer dans vos bras ? John secoua la tête. Quel geignard ! Il est venu pleurnicher vers vous comme il l’a toujours fait !

-Vous ne m’avez toujours pas répondu, répliqua Elisabeth.

-Il jouait avec vous ! Avec nous ! Et ça depuis notre arrivée ! Lui répondit John avec colère. Peut-être que vous comprendrez mieux si je vous dis que le soumis en question, celui dont il parle, pour lequel nous sommes censés nous être battus est Rodney.

Cela la laissa bouche bée. Elle ouvrit de grands yeux, fronça les sourcils et secoua la tête.

-Rodney ? Il ne peut même pas le voir ! Ils sont tous les deux en désaccord depuis des semaines !

-La vérité est que Bates harcelait Rodney depuis des semaines en privé, derrières les portes fermées et sans témoins. Il avait un de ces colliers étrangleurs, vous savez, ceux qu’ils ont essayé d’interdire ? Je l’ai surpris l’autre nuit en train d’essayer de le passer à Rodney et si ce dernier acceptait, Bates allait très gentiment l’aider à retrouver son travail.

-Quoi ! Elisabeth le fixa, absolument consternée. John n’en fut pas surpris. Il n’y avait pas beaucoup de dominants abusifs dans leur société. Une partie de l’impératif génétique d’une personne identifiée comme dominante le conduisait en premier à protéger et prendre soin de son soumis. John ignorait ce qui n’allait pas avec Bates, c’était quelque chose qu'il ne comprenait pas, quelque chose de dérangeant.

-C’est en partie pourquoi Rodney agissait ainsi. Bates appuyait sur le détonateur et Rodney explosait. Seulement nous n’avons pas vu l’élément déclencheur, seulement les explosions, c’est pourquoi cela nous semblait déraisonnable. Je ne pense pas que tout tourne autour de Bates mais il était le catalyseur.

-Donc, vous lui avez botté le train et rétrogradé caporal ? Demanda Elisabeth en soulevant un sourcil.

John haussa les épaules, il ne souciait pas si elle désapprouvait ses méthodes. Bates méritait une bonne raclée et John ne regrettait pas de lui avoir donné.

-Et j’ai sacrément eu raison de le faire.

-Bon, dit Elisabeth d’une voix basse et sincère, j’ai des problèmes avec les dominants abusifs, expliqua-t-elle avec un petit sourire crispé, en particulier si Rodney est le soumis impliqué. D’autre part, comme vous l’avez dit, la façon dont vous disciplinez vos hommes vous regarde, colonel et je ne vais certainement pas m’en mêler. J’ajouterais que nous sommes seuls ici et que nous devrons vivre avec Bates d’une façon ou d’une autre. Je vous ferais aussi remarquer que nous avons besoin de tous les hommes compétents dont nous disposons et Bates fait un travail très efficace.

-Je promouvrais quelqu’un à sa place, lui répondit John.

-Vous avez une personne en tête ?

John pensa à Hicks, sérieux et désireux d’apprendre. Il lui avait fait bonne impression au cours des dernières semaines.

-Oui, j’ai quelqu’un avec un bon potentiel, répondit-il.

-Quant à Rodney…lui et moi ça remonte à loin, soupira-t-elle, je me sens comme si je l’avais laissé tomber.

-Il ne nous a pas beaucoup laissé l’aider, lui répondit John, mais je comprends ce que vous voulez dire, je ressens la même chose.

-Ce qui nous amène à son état actuel et à votre voyage sans autorisation à l’extérieur, dit-elle. Je sais que nos rapports ont été un peu perturbés ces derniers temps mais Rodney est essentiel à cette expédition et assez spécial pour moi personnellement, John, alors j’espère que vous avez une sacrée bonne explication à propos de ce qui s’est exactement passé.

John fut alarmé par sa véhémence. Peut-être y avait-il quelque chose au sujet de Rodney, quelque chose de pas vraiment flagrant pour un observateur occasionnel qui ne voyait que le coté fanfaron de Rodney, ses sarcasmes et son arrogance, parce que tous les dominants les plus importants de cette base semblaient animés d’un instinct de protection envers lui, bien qu’il soit sûr que Rodney ne les remercierait pas pour cela. John hocha la tête et prit une profonde inspiration.

-D’accord, dit-il avant de se lancer dans un compte-rendu  complet sur ce qui s’était passé.

~*~

Rodney se réveilla quelques heures plus tard. Il cligna plusieurs fois des yeux, se demandant où il se trouvait. Il avait mal. Sa tête le martelait, sa cheville palpitait et il se sentait nauséeux. Son postérieur aussi était douloureux et il se demanda pourquoi, puis le souvenir des dernières vingt-quatre heures l’envahit et il poussa un petit gémissement. Il ne savait même pas par où commencer quant à toutes les choses humiliantes et désagréables qui lui étaient arrivées au cours de cette dernière journée quoique la douleur à son postérieur semblait tenir une bonne place. Merde ! Il s’était vraiment effondré et avait  pleuré comme un bébé pour une simple fessée ? Et le colonel Sheppard venant à son secours lors de cette humiliante confrontation avec Bates et son collier de formation merdique…Et puis il était tombé dans ce stupide ravin et s’était blessé. Pas la peine de se demander pourquoi il se sentait comme s’il avait été écrasé par un camion. Mais tous ces maux n’étaient rien à coté de ce qu’il ressentait à l’intérieur de lui. Il avait été sûr que l’E2PZ rachèterait en partie le respect qu’il avait progressivement perdu ces dernières semaines. Son sentiment de déception lui faisait mal au ventre. En ce moment tout ce qu’il entreprenait tournait mal et il était fatigué de tout ça.

-Ha ! Vous êtes réveillé ! Carson le regardait affectueusement. Idiot, ajouta le médecin pour faire bonne mesure. 

Rodney lui adressa un pale sourire.

-Oui, admit-il.

-Si vous étiez à moi, j’aurai attendu que vous alliez mieux et je vous aurai administré la fessée de votre vie pour la blague que vous nous avez faite la nuit dernière, déclara Carson mais son regard bleu affectueux et la main rassurante posée sur l’épaule de Rodney démentaient ces propos. Rodney cligna des yeux, se rendant soudain compte à quel point cela lui manquait d’avoir un dominant qui fasse attention à lui. Il n’avait pas vraiment l’expérience de cela, il était beaucoup trop égoïste, trop intelligent et trop indépendant pour prendre gentiment toute tentative d’un dominant de lui passer les rênes. Il pensait que cela devait être assez agréable de faire suffisamment confiance à quelqu’un pour lui permettre de faire cela. Mais il n’accordait pas facilement sa confiance. Pourtant, en ce moment, il aurait aimé avoir quelqu’un sur qui s’appuyer, avec qui il pourrait se laisser aller, quelqu’un qui prendrait soin de lui. Merde ! Il était tellement fatigué !

-Oh! Je suis sûr que l’inévitable sanction n’est pas bien loin, murmura t-il. 

Après tout il était sorti à l’extérieur sans autorisation, et Carson et Sheppard avaient risqué leurs vies pour le rechercher. Il ne pouvait pas imaginer Elisabeth plus satisfaite de lui qu’en ce moment ! Peut-être que s’il avait rapporté un E2PZ qui fonctionnait et que s’il n’avait pas été assez stupide pour se blesser, elle aurait été moins en colère contre lui. Il espérait juste qu’elle ne demanderait pas au colonel de s’occuper de ça. Il n’était pas certain de pouvoir y faire face. Sheppard avait une façon de lui taper sur les nerfs et de le mettre face à lui-même qui lui faisait plus mal que n’importe quel châtiment.

Carson le regarda avec sympathie tout en lui serrant le bras.

-Comment vous sentez-vous Rodney ? Demanda t-il, vous nous avez vraiment fait peur. Vous avez une vilaine blessure. Je l’ai suturée mais je veux que vous restiez ici un jour ou deux en observation.

-Oh mon Dieu ! Rodney essaya de s’asseoir et une vague de nausées le submergea. Il reposa la tête.

-Ne faites pas de mouvement brusque, vous avez besoin de vous ménager pendant quelques jours.

-Pas d’ordinateur portable ? Demanda Rodney avec espoir.

-Qu’est-ce que vous en pensez mon garçon ? Demanda Carson en faisant les gros yeux.

-Je pense que vous m’appelez « mon garçon » quand vous êtes particulièrement autoritaire, rétorqua Rodney.

-Et oui, mon garçon, sourit Carson, rappelez-vous juste que vous vous trouvez dans mon infirmerie et que je suis responsable de vous. Je sais que vous êtes un patient terrible mais je ne veux pas vous voir vous morfondre ni vous entendre vous plaindre comme c’est le cas d’habitude.

-Je ne me morfonds pas ni ne me plaint. J’exprime juste mes désaccords d’une façon parfaitement raisonnable…commença Rodney mais il capta le regard de Carson et préféra ne pas continuer dans cette voie. Oh, peu importe ! Soupira t-il dans son oreiller, je resterais juste couché ici et je m’ennuierais pendant d’interminables journées !

-Bien, sourit Carson d’un air radieux, quoique je doute que vous alliez vous ennuyer. Il y a une pleine liste de gens qui veulent vous rendre visite.

Rodney fronça les sourcils. Il pensa qu’il aurait voulu que ce soit le cas, que plein de gens veuillent lui rendre visite mais en réalité cela ne lui paraissait guère être possible. Il lui semblait être en mauvais termes avec la majeure partie de la base, la moitié s’étant avérée heureuse de le railler à chaque fois qu’il avait été puni.

-Qui ? Demanda t-il avec suspicion.

-Tout d’abord, le colonel Sheppard, annonça Carson radieux. Puis il disparut avant que Rodney puisse protester. Le scientifique le regarda partir. Il se sentait mal à l’aise de parler avec Sheppard pour une multitude de raisons mais il n’eut pas le choix car le colonel fit irruption quelques minutes plus tard, s’assit à coté du lit et étira ses longues jambes sur le matelas. Il semblait fatigué et ses ridicules cheveux noirs étaient dressés comme s’il avait fait courir ses mains dedans pendant des heures. Il devait détourner des pleins camions de gels pour pouvoir en appliquer autant chaque jour.

-Alors, comment allez-vous ? Demanda t-il.

-Horrible, répondit Rodney hargneusement.

-Vous avez l’air vraiment merdique, lui répondit Sheppard. Ah ! Teyla a fait passer ça pour vous. Il jeta un sac sur le lit à coté de Rodney qui en scruta le contenu avec méfiance.

-Je crois qu’il s’agit d’une espèce de cerises athosiennes, apparemment c’est une coutume d’offrir un cadeau à une personne malade.

-Je ne suis pas malade, je suis tombé dans un ravin, chipota Rodney.

-Oui, vous devriez cesser de faire ça, lui répondit Sheppard avec un sourire ironique.

-Je garderais cela à l’esprit la prochaine fois que je chercherais un E2PZ au milieu de la nuit et que je serais agressé par des créatures aux allures de chauve-souris !

-Vous marchez sur des œufs là, dit Sheppard en secouant la tête et Rodney ravala une réplique cinglante parce que le colonel avait raison sur ce point. Cependant je pensais que comme vous semblez faire une habitude d’actes héroïques non autorisés, le mieux serait que je vous apprenne à vous servir correctement d’un pistolet. Ainsi vous pourrez vous occuper des créatures qui tombent du ciel sans tomber dans le ravin le plus proche.

Rodney le regarda furieux sans vraiment savoir pourquoi. Il se sentait mal à l’aise à l’idée de passer plus de temps que nécessaire avec ce colonel plutôt décontracté mais en même temps il était heureux que Sheppard pense qu’il en valait la peine.

-Ca ne veut pas dire qu’il y aura une autre fois, dit Sheppard fermement parce qu’à partir de maintenant si jamais vous allez à l’extérieur sans autorisation où si vous faites quelque chose de vraiment stupide comme partir en courant quand nous sommes en mission, la punition que j’ai administré à votre cul la nuit dernière ressemblera en comparaison à une petite tape sur la main. C’est clair ?

-Parfaitement, murmura Rodney en rougissant. Il n’avait pas envie de penser aux évènements précédents ni comment il s’était positionné sur les genoux du colonel. C’était trop intime, trop personnel, et il ne se sentait pas à l’aise avec ça.

-Je voudrais parler de cela avec vous, dit Sheppard en se penchant sur lui.

-Je n’en ai vraiment pas envie, répondit Rodney.

-Coriace ! Sheppard haussa les épaules. Ecoutez, je ne vais pas m’excuser pour la punition parce je pense que vous l’avez mérité. Jamais, au grand jamais, je n’abandonne quelqu’un derrière moi et bien que je comprenne pourquoi vous m’avez menti, ne refaites jamais une chose pareille, Rodney. Mais…, il tendit la main comme s’il voulait lui toucher le bras mais se ravisa, le regard indécis. Je suis désolé pour ce que vous avez enduré avec Bates. Je souhaite que vous ayez pu nous dire ce qui se passait. Ca m’ennuie vraiment que vous ayez été puni alors qu’il faisait de votre vie un enfer.

Rodney fixa un point quelque part derrière l’épaule du colonel. Il aurait préféré que Sheppard se soit montré distant ou même qu’il lui ait crié dessus pour être parti à l’extérieur sans autorisation mais ses excuses étaient plus difficiles à encaisser.

-J’aurais dû être capable de gérer ça, murmura t-il. Je ne suis pas un enfant, colonel, je n’ai pas besoin d’être protégé. Vous n’avez aucune idée de combien ça me fout en rogne que vous ayez dû accourir pour me sauver des griffes du « grand vilain dominant » Je n’aurais jamais imaginé être un de ces soumis. Je me sens comme si j’étais prisonnier d’un très mauvais film, ce qui rend tout ça encore pire. Et ce n’était même pas un méchant cool et sexy, c’était juste une brute à la con vraiment stupide.

Sheppard se mit à rire et Rodney lui jeta un regard contrarié. Le colonel secoua la tête.

-Je suis désolé, je me disais juste que ce qui vous met vraiment en rogne ce n’est pas que Bates ait essayé de vous passer son collier de force mais qu’il ait été malin. Il avait tout prévu et il a été sacrement bien prêt de réussir et ça vous rend furieux.

Rodney le regarda l’air pincé.

-Est-ce que vous voulez que je vous dise que vous vous éternisez ou bien vous allez vous en rendez compte par vous-même ?

-Message reçu, fort et clair, répondit le colonel en dépliant ses longues jambes et en se levant. Il se pencha en avant et l’espace d’une seconde il y eut un éclat intense dans son regard qui prit Rodney par surprise. Je reviendrais ce soir, ajouta-t-il, je suis content que vous alliez bien. Il laissa courir doucement sa main le long du bras de Rodney sans le quitter des yeux, le scientifique sentit les épis de sa nuque se redresser et il se mit à trembler, étonné par sa réaction. Puis l’instant passa, Sheppard se retourna pour partir.

-Il n’avait pas « presque réussi », déclara Rodney tranquillement alors que Sheppard tendait la main vers la porte. Le colonel le regarda par-dessus son épaule. La réponse aurait toujours été non, ajouta t-il en faisant saillir son menton avec obstination.

Une étincelle de férocité apparut dans les yeux de Sheppard qui le salua.

-Je le sais, Rodney, répondit-il doucement en s’en allant.

Le scientifique ferma les yeux et essaya de dormir mais il n’arrivait pas à trouver le sommeil. Il se contenta de rester couché, se remémorant combien cela avait été embarrassant mais aussi facile de prendre position sur les genoux du colonel. Il se sentait comme s’il avait été entraîné dans une très longue chute et que Sheppard était arrivé, l’avait rattrapé, retourné sur ses genoux et brisé toutes les barrières et les murs que Rodney avait édifiés depuis très longtemps.

Il somnola et Sheppard le poursuivit dans ses rêves alors qu’il revivait dans un méli-mélo mainte et mainte fois les événements des dernières vingt-quatre heures. Il revoyait de nouveau le regard de surprise sur le visage de Bates quand Sheppard lui avait foncé dessus et l'avait balancé à travers la pièce. Il sentait encore l’acier froid du collier de formation pressé sur son cou et le regard féroce et affamé de Bates alors qu’il le forçait contre le mur et exigeait sa soumission. Puis il se retrouva couché au fond du ravin, perdu dans l’obscurité et Sheppard avait surgi de nulle part, apparaissant au-dessus de lui, lui demandant s’il était blessé, frottant la saleté sur son visage et souriant avec son incroyable et nonchalant sourire. Pourtant il y avait dans ses yeux noisette une expression complètement différente, laissant soupçonner que le colonel portait un masque et qu’il ne laissait personne voir ce qu’il y avait derrière. Que cachait-il ? Se demandait fiévreusement Rodney en se tournant et retournant dans son lit d’infirmerie. Qui était le véritable John Sheppard ? Etait-il l’homme flegmatique et décontracté, un peu distant qui se baladait dans cette base, exsudant avec aisance ce charme dont Rodney se méfiait instinctivement ou était-il l’homme qui avait effleuré son bras, intense et dangereux, avec un côté féroce qui captivait Rodney en même temps qu’il l’effrayait ? Il ne connaissait de réponse à ses questions et finit par s’endormir, tombant dans un sommeil fiévreux et troublé.

Fin du chapitre 6

"You're in love, John. That's what you're feeling. You told me that you'd never been in love before – well, this is how it feels for you.""Yes, John. With Rodney," he grinned."Aye, and loyal, brave, and funny," Carson replied."Well…I know you've not had much experience in this field, but speaking as one not as naturally gifted in the looks department, or as effortlessly charismatic as yourself, I can tell you that romancing a sub is an art form of and by itself, and one I'd be happy to give you some pointers in," Carson said."I'd never force anyone!"~*~


John returned to his quarters feeling much happier than he had before he'd gone to see Carson.
